
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Myriophylle du Brésil 

Myriophyllum aquatiticum 

Comment la reconnaitre ? 

Originaire d’Amérique du Sud, le Myriophylle du Brésil a été introduit dans les 

années 1880 et est aujourd’hui utilisé en aquariophilie pour l’aménagement des 

bassins d’agrément. Le Myriophylle du Brésil est une plante aquatique amphibie 

vivace pouvant se développer jusqu’à 40 cm au-dessus de la surface de l’eau. 

La tige peut atteindre 3 ou 4m de long et 5 mm de diamètre, elle est noueuse  et 

semi-rigide. 

Les feuilles vert clair (feuilles immergées) ou vert foncé (feuilles au-dessus de la 

surface), verticillées par 4 ou 6, rigides et pennées (en forme de plume) pouvant 

dépasser 3 cm de long. 

Les fleurs sont de très petites inflorescences (1mm) blanches à l’aisselle des 

feuilles. En France, il n’existe que des pieds femelles, la reproduction est donc 

végétative et se fait par fragmentation ou par bouturage. 

Le système racinaire est ancré dans le substrat. Il peut y avoir présence de ra-

cines adventives partant de la tige. 

http://biodiversite.wallonie.be 

Quel habitat ? 

Le myriophylle du Brésil préfère les eaux stagnantes ou à faible courant plutôt 

riches en nutriments. Il se développe dans des milieux ensoleillés et supporte 

difficilement l’ombre. On peut donc le retrouver dans les fossés, les plans d’eau, 

les talus, les zones humides et cours d’eau lents.  

Le myriophylle du Brésil peut coloniser des fonds jusqu’à trois mètres et ses ra-

cines peuvent s’enfoncer jusqu’à 50 cm dans le substrat (notamment vaseux).  

Quels dégâts et impacts ? 

Le Myriophylle du Brésil est capable de se reproduire uniquement de façon végétative par allongement et fragmentation des 

tiges. Ces fragments peuvent survivre plusieurs jours dans les eaux avant de se fixer et former un nouvel individu ; à terme il 

formera un herbier mono-spécifique qui peut être problématique. 

Biodiversité : Les herbiers de myriophylles exotiques, en monopolisant l’espace et la lumière en surface, vont entrer en com-

pétition avec la flore indigène amphibie et aquatique stricte, ce qui va ainsi diminuer la diversité spécifique locale. Lorsque 

les Myriophylles du Brésil forment un tapis à la surface de l’eau, ils limitent fortement la diffusion de l’air atmosphérique cau-

sant ainsi une asphyxie du milieu aquatique menaçant la vie aquatique. Dépérissant en partie l’hiver, la plante accélère éga-

lement la sédimentation des matières organiques et donc l’eutrophisation des eaux et l’envasement du milieu. 

Economique : La prolifération du Myriophylle du Brésil occasionne une gêne pour la pratique des activités de pêche, de 

chasse (réduction de la surface disponible pour l’accueil des oiseaux aquatiques) et la navigation. Enfin, la gestion de l’espèce 

engendre des coûts d’entretien non négligeables pour les collectivités, notamment lorsque les fossés et les plans d’eau sont 

envahis. Le Myriophylle du Brésil joue également un rôle dans l’altération de la qualité de l’eau, ce qui peut engendrer des 

coûts supplémentaires de traitement.  

Sécurité : Lorsque les foyers de Myriophylle du Brésil sont importants, ils peuvent occasionner ou amplifier des phénomènes 

d’inondation en amont de leur position.  
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Que faire ? 

Ne pas intervenir sur un foyer de myriophylle du Brésil sans un avis et un encadrement adéquat!  Contac-

tez au préalable votre Syndicat de Bassin Versant. 

La lutte contre le Myriophylle du Brésil peut s’effectuer par différentes interventions physiques sur les sites impactés mais 

également par des moyens de prévention afin d’éviter sa propagation par bouturage. La gestion des foyers de Myriophylle 

du Brésil est nécessaire au minimum deux fois par an par passages successifs décalés d’un mois et devra être reconduite 

tous les ans jusqu’à disparition du foyer. 

 LΩarrachage manuel  

Pour des petites surfaces colonisées, l’arrachage manuel, à partir des rives ou directement sur le plan d’eau à l’aide d’em-

barcations, montre de bons résultats et constitue la méthode la plus fine pour s’assurer de l’élimination de toutes les parties 

de la plante. De plus, cette technique est la moins traumatisante pour le milieu naturel et présente un risque moindre de 

propagation de boutures. Il faudra veiller tout de même à récupérer par exemple à l’aide d’une épuisette les boutures qui 

s’échappent malencontreusement. 

 

LΩarrachage mécanique   

Il peut s’avérer utile dans le cas de surfaces et de volumes importants à traiter (plusieurs centaines de m²). Cet arrachage 

nécessite un accord de la police de l’eau et souvent l’intervention d’une entreprise spécialisée. Il vise à retirer les parties 

aériennes de la plante et ses racines à l’aide d’une grue munie d’une pince hydraulique ou d’un godet spécifique monté sur 

une barge flottante ou sur un engin, suivant le contexte. Cet arrachage mécanique est à effectuer avec précautions : il faut 

éviter de casser l’herbier et éviter tout départ de bouture en aval. L’arrachage mécanique doit être suivi de campagnes d’ar-

rachage manuel afin de gérer les petits herbiers non traités ou ceux nouvellement créés à partir des fragments engendrés 

par cette technique. 

     Les produits d’arrachage doivent impérativement être stockés en dehors des zones humides ou susceptibles d’être 

soumises aux phénomènes d’inondations. L’idéal est de répandre la plante sur le sol dans un lieu sécurisé pour la faire 

sécher rapidement. La plante, assez résistante, est en effet capable de survivre assez longtemps lorsqu’elle est stockée en 

tas compact. Le compostage est également envisageable. 

Une surveillance visuelle à la suite des travaux de gestion permettra de définir la fréquence d’intervention nécessaire pour 

chaque site.  

  En contexte dΩeau courante : Installation de filets en aval de la zone dΩintervention  

Ce filet va permettre d’éviter que les bouts de tiges arrachés naturellement ou par une intervention mécanique soient 

transportés le long du cours d’eau et évite ainsi la colonisation d’autres sites. Le filet (de maille de 1 cm ou moins) doit être 

posé dans le cours d’eau entre les deux berges et il doit descendre au fond du lit. Il n’est pas nécessaire que le filet dépasse 

de plus de 10 cm la surface de l’eau. 

 

 

 

  Coût (par 
m2) 

Temps 
(par m2) 

Traumatisme 
du milieu 

Efficacité 

Arrachage ma-
nuel 

 י ייי  יי

Arrachage mé-
canique 

 י י י י

Sources : ONEMA, 2015 «  Les espèces exotiques envahissantes dans les milieux aquatiques-connaissances pratiques et expériences de gestion ; Conservatoire Botanique 

National de Bailleul (www.cbnbl.org) « Le Myriophylle du Brésil Myriophyllum aquaticum (Velloso) Verdc. » ; SAGE Couesnon, « Les principales plantes invasives du Bassin 

du couesnon, Mini Guide de Terrain »; Conservatoire Fédératif des Espaces Naturels de Basse-Normandie (CFEN). 


